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La Comédie du paradoxe
D’après Le Paradoxe sur le Comédien de Diderot

Adaptation et mise en scène de Jean-Marc Chotteau



 « C’est vivant, souvent drôle, et parfois brillant. »
J.-L.J. Le Figaro Magazine

 « Une heure exquise de théâtre vivant. »
« Cette indiscutable réussite résulte autant du travail
d’écriture de Jean-Marc Chotteau, la précision et la

limpidité mêmes, que du jeu plaisamment contrasté des
deux comédiens… Cela fouette l’esprit au plus vif ! »

J.-M.S. La Voix du Nord

 « Jean-Marc Chotteau a lu Diderot, a retenu son
paradoxe, et il a écrit superbement un divertissement où

deux acteurs vont successivement au bout de leur logique
parfaitement contradictoire pour se rejoindre quelque part

à la fin, mais on ne dira pas où. Comme dans les
suspense. »

J.L. Nord Eclair



La Comédie du
paradoxe

D’après Le Paradoxe sur le Comédien de Diderot
Adaptation et mise en scène de Jean-Marc Chotteau

Avec  Frédéric Barbe et Eric Leblanc
Assistanat à la mise en scène  Maud Piontek

Le paradoxe de Diderot…

« C’est l’extrême sensibilité qui fait les acteurs médiocres ;
c’est la sensibilité médiocre qui fait la multitude des mauvais
acteurs ; et ce qui prépare les acteurs sublimes, c’est le
manque absolu de sensibilité. »

…et sa « comédie » !

La Comédie du Paradoxe est une illustration vivante dans les
coulisses mêmes de l’art dramatique de l’affirmation
paradoxale et fameuse de Diderot:

Un universitaire s’apprête à donner une conférence sur le
Misanthrope de Molière : « qui est Alceste ? »… Survient
alors, dans un anachronique costume à rubans verts, un
comédien à la recherche d’un théâtre et d’un emploi qui
s’exclame : « Alceste, c’est moi ! ». Le premier soutient que
l’art du comédien est fait de maîtrise de soi, le second qu’il
faut au contraire que le comédien s’abandonne à sa
sensibilité et s’identifie à son personnage. De là naît un duel
à la fois passionné et comique entre un théoricien et un
praticien du théâtre.
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Présentation

Ce divertissement théâtral entre dans le
cadre d’une opération de sensibilisation au
théâtre qui s’adresse à tout type de public :
lycéens, étudiants, professeurs, publics
amateur ou assidu.

La Comédie du Paradoxe a été créée en
1983 avec André Lourdelle dans le rôle de
Monsieur Denis (le conférencier) et Luc
Langley dans le rôle d’Albert Renard (le
comédien). Dans le cadre d’un travail de
sensibilisation au théâtre auprès de lycéens
et d’étudiants, il était suivi d’un débat avec le
public. La Comédie du Paradoxe peut être
également présentée dans un théâtre, tel
qu’elle l’a été en 1990 au Lucernaire à Paris
et au Salon de Théâtre à Tourcoing, avec
Jean-Paul Tribout (Monsieur Denis) et Jean-
Pierre Moulin (le comédien).

La version que nous vous proposons aujourd’hui peut convenir à la
fois à une représentation dans un théâtre ou une salle de classe, voire
même à domicile. Elle a été créée avec Bruno Tuchszer (Monsieur Denis) et
Eric Leblanc (le comédien) le 24 septembre 1999 au Théâtre Municipal de
Tourcoing devant neuf cents spectateurs, pour être présentée ensuite en
France et en Belgique devant un public scolaire et universitaire.

Chaque représentation est suivie d’un débat avec les comédiens,
accompagnés d’un professionnel de la Compagnie Jean Marc Chotteau, autour
du Paradoxe sur le comédien de Diderot, mais aussi sur la mise en scène, le
spectacle vivant et ses métiers en général. Le spectacle peut entrer dans le
cadre d’un programme de sensibilisation au théâtre établi par la structure de
l’établissement, et donner lieu à des rencontres avec d’autres artistes. Il peut
donc faire l’objet à la fois d’une vente à la représentation ou pour des séries à la
semaine (avec un maximum de dix représentations).



Mon paradoxe

Diderot écrit vers 1770 un essai philosophique qu’il intitule « Paradoxe
sur le comédien ». Sous la forme d’un semblant de dialogue, esquissé et non
réellement contradictoire (un des deux interlocuteurs monopolise la parole et
ne reçoit de l’autre qu’une écoute attentive), Diderot soutient cette vérité
« paradoxale », c’est-à-dire tout à fait contraire à l’opinion commune de
l’époque, que « c’est le manque absolu de sensibilité qui prépare les acteurs
sublimes  ».

A la lumière de nombreuses rencontres avec les spectateurs, je me suis
petit à petit rendu à cette évidence que ce qui était « paradoxal » au XVIIIème

siècle l’était encore trop souvent aujourd’hui : le jeu réaliste, ou psychologique,
de l’acteur de théâtre, considérablement influencé par les techniques nouvelles
du cinéma et de la télévision, laisse encore à penser au public que les
comédiens entrent réellement « dans la peau de leurs personnages », idée qui
faisait frémir Diderot. Il était pourtant clair pour moi, en parfait accord avec le
philosophe, et amusé de l’aspect provocateur du propos, que l’acteur doit
« se démener sans rien sentir » pour que le spectateur puisse  « sentir sans se
démener ». S’il doit y avoir illusion (le théâtre ne s’est pas encore converti au
brechtisme qui se défendait de la nourrir), elle ne doit être que pour le public.
L’acteur sait qu’il n’est pas le personnage. Il le joue.

Il ne m’est pas indifférent que l’on sache que c’est au prix d’un travail
acharné que le meilleur des comédiens déclenche chez le spectateur quelques
rires ou quelques larmes. Que la raison, et donc la maîtrise absolue de ce qu’il
dit ou fait, l’emporte heureusement chez lui sur la force torrentueuse d’une
sensibilité qui épuiserait l’essence même de l’art -je devrais dire de l’artisanat-
théâtral. C’est pourquoi porter sur scène le théâtre lui-même et  ses mythes me
semble souvent un moyen  de réveiller un  public hypnotisé à ce point par les



images -hertziennes, câblées, numériques- que le monde ne devient plus, sans
réflexion, que sa propre représentation. Mieux, l’invitation par le spectacle
même aux sources du travail théâtral éveille chez le spectateur son sens
critique. Il est bon de savoir et de faire savoir avec Diderot que l’extraordinaire
performance d’un comédien inspiré laissant libre cours à l’expression de sa
« sensibilité » n’est autre que le résultat d’une série de choix qui déterminent
une signification. Et, avec le comédien, ils sont nombreux à concourir à ces
choix : metteur en scène, mais aussi éclairagiste, costumier, régisseur son….
Le théâtre, quand il est perçu comme l’expression vivante d’une fabrication
longue et minutieuse, peut nous donner ainsi du monde une image réfléchie.
Cette image-là est précieuse. En nous dessillant, elle contribue, loin de nous
endormir, à avoir prise sur le monde

C’est ainsi que m’est venue cette idée, dans une démarche où le souci
pédagogique devait se mêler au divertissement, d’une libre adaptation de
l’affirmation posée par Diderot, afin d’inviter le spectateur dans les coulisses
mêmes de l’art dramatique.

Face à une incarnation contemporaine de la thèse de Diderot, en la
personne d’un Sorbonnard péremptoire et docte s’apprêtant à donner, sur la
scène même d’un théâtre, ou dans une salle de classe, une conférence sur le
Misanthrope de Molière, j’ai imaginé celle d’une conception opposée du théâtre,
dans la bouche d’un comédien faisant irruption sur la scène pour en chasser
l’universitaire. Le premier s’appelle Denis et pense comme Diderot, l’autre,
Albert Renard, comme Mounet-Sully : aucun des deux n’est de son temps. Les
deux ont le masque de leurs certitudes. Mais derrière la froideur scientifique du
professeur doit se cacher la faille d’une sensibilité inavouée, comme derrière
les roulements d’yeux et les effets de manche de l’histrion ringard, se devine un
désespoir tranquille, celui qu’on peut lire dans le regard de certains clowns,
lorsqu’ils se démaquillent, la représentation finie, dans la solitude de leur petite
loge.

Je porte autant de sympathie pour mes deux personnages, bien qu’il m’ait
fallu, pour susciter les débats que j’attendais, grossir leurs traits et les équilibrer
dans l’arrogance de leurs vérités dogmatiques. J’avouerai  que, pour moi, l’un
des deux a raison, mais c’est la mise en scène même du spectacle, pas
l’écriture, qui doit en faire la démonstration. Et, sans jésuitisme aucun,  je ne
veux pas dire pour autant que l’autre a tout à fait tort.

Le premier, le « Père Denis », me plaît, dans son matérialisme, à chasser
du théâtre comme du Temple les marchands d’illusion. Trop de gourous qui
confondent croyance et savoir font d’une profession que « j’aime et que
j’estime » (c’est Diderot qui parle) le lieu des délires obscurantistes d’une petite
caste d’esthétocrates.

L’autre, Albert Renard, le comédien idéaliste, empêtré dans ses rêves,
émeut le metteur en scène que je suis. Il est un de ces bouffons pathétiques qui
savent que le monde ne mérite pas d’être pris trop au sérieux. La Comédie du
Paradoxe est aussi un hommage à ceux-là qui, sans trop savoir comment ni
pourquoi, jouent.

 A ceux-là, qui, comme le disait Jouvet, « ont su garder un peu de leur
enfance dans la poche ».

J.-M. C



L’adaptation de
Jean-Marc Chotteau

En quoi consiste l’adaptation du Paradoxe sur le
comédien de Diderot, effectuée par Jean-Marc
Chotteau ? La Comédie du paradoxe est une
transposition à plusieurs titres. D’abord, Jean-Marc
Chotteau y met en scène Diderot lui-même, représenté
par Monsieur Denis. Les phrases du conférencier sont
en effet le plus souvent des citations directes du
Paradoxe sur le comédien de Diderot. Mais ce n’est pas
tout : Diderot est confronté a un réel interlocuteur, un
comédien aussi fou que touchant, et qui croit être
Alceste. A l’origine, dans le texte de Diderot, l’un des
deux interlocuteurs -celui qui écoute la thèse de
Diderot- n’a qu’une fonction de faire-valoir dans le
discours : il ne produit pas une réelle polémique avec
Diderot, et le paradoxe n’est énoncé que par le
philosophe d’une manière somme toute didactique.

De plus, dans La Comédie du paradoxe, le paradoxe n’est pas seulement
formulé par une partie, il est montré à travers le conflit réel entre un théoricien
et un praticien du théâtre. En imaginant un dialogue entre un personnage qui
défend la thèse de Diderot (Monsieur Denis), et un comédien qui dit éprouver
totalement les sentiments du personnage qu’il joue au point de croire « être son
personnage » (Albert Renard), Jean-Marc Chotteau a produit une véritable
situation dramatique. A la manière de ses autres adaptations telles Le Jour où
Descartes s’est enrhumé, L’Eloge de la folie d’après Erasme ou Petites Misères
de la vie conjugale d’après Balzac, La Comédie du paradoxe permet de mettre
en situation la pensée d’un auteur, l’offrant ainsi à la critique comme à
l’explication. En effet, l’intrigue se passe aujourd’hui, dans le cadre d’un
« happening », c’est-à-dire d’un spectacle qui semble improvisé. Le caractère
expérimental et pratique de la théorie de Diderot en apparaît davantage, la
présence du personnage d’Albert Renard, citant de nombreux metteurs en
scène ou comédiens plus contemporains obligeant le philosophe rationaliste à
tester concrètement la vérité de ses thèses.

La Comédie du Paradoxe devient une vraie leçon de théâtre à elle seule,
puisque son « intrigue » se forme autour de l’exercice de la comédie : chaque
personnage joue plusieurs fois, et dans une gamme variée, certains passages
du Misanthrope de Molière. C’est l’occasion de donner à voir des tonalités de
jeu différentes, et par conséquent, d’illustrer la thèse selon laquelle devenir
comédien exige un véritable travail, tout en rendant hommage à la souplesse
des comédiens qui se prêtent à ces différents jeux.

Le texte de la pièce
est disponible aux

Editions La Fontaine



Jean-Marc Chotteau…
Comédien, auteur et metteur en scène, Jean-Marc Chotteau signe

de nombreuses adaptations de textes non-théâtraux à la scène :
Bouvard et Pécuchet d’après Flaubert, Petites Misères de la Vie
Conjugale d’après Balzac, La Comédie du Paradoxe d’après Diderot,
Eloge de la Folie d’Erasme (succès du Off en 1996). Il est l’auteur de
pièces : La Revue, Le Jour où Descartes s’est enrhumé, L’Endroit du
Théâtre ; parfois il s’inspire de scénographies originales dans des lieux
« alternatifs » pour écrire : Eloge de la paresse à la bourloire, La Vie à
un fil dans une friche industrielle, Prises de Becs au Gallodrome, et
dernièrement dans le cadre de « Lille 2004, Capitale Européenne de la
Culture », un diptyque théâtral intitulé « TEXTO » : Le Bain des
pinsons, dans une ancienne piscine, et Jouer comme nous, dans le

cloître d’un ancien monastère.
Ses spectacles tournent sur tout le territoire national (Paris, Festival d’Avignon etc.) et en

Belgique. Sa compagnie créée 1982, a pris une dimension européenne en 1999 en devenant
un Centre Transfrontalier de Création Théâtrale.

…les comédiens
Eric Leblanc, Albert Renard

Comédien depuis 1975, il travaille au théâtre avec Gildas Bourdet,
Christian Schiaretti, J.L. Martin Barbaz, Yves Graffey… Il met en scène
Tonio Kröger d’après Thomas Mann et met en lecture dans un
environnement vidéo Farenheit 451 d’après Ray Bradbury. A la
télévision et au cinéma il travaille avec Denis de la Pattelière (L’affaire
Salengro), Jacques Ertaud (Maria Vandamme, Catherine Courage),
Jean-Louis Bertucelli (Le clandestin), Edwin Bailly (Faut-il aimer
Mathilde ?). Dans les spectacles de Chotteau, il joue Weullenius dans
Le jour où Descartes s’est enrhumé, Albert Renard dans La comédie
du paradoxe d’après Diderot, Balzac dans Petites misères de la vie

conjugale d’après Balzac, et Oronte dans Le Misanthrope de Molière, le guide dans La Vie à un
fil etc. Il anime les ateliers d’art dramatique de la Compagnie à Tourcoing et à Mouscron.

Frédéric Barbe, le conférencier

Jeune comédien belge formé au Conservatoire de Mons et à
l’Académie Léon Maes de Mouscron, Jean-Marc Chotteau le découvre
grâce aux ateliers d’art dramatique du Centre Transfrontalier de
Création Théâtrale. Frédéric Barbe a joué en Belgique sous la direction
Michel Tanner et sous la direction de Jean-Marc Chotteau dans Le
Misanthrope, La Vie à un fil, L’Eloge de la paresse, L’Endroit du
Théâtre, Prises de becs au gallodrome.



Fiche technique
de La Comédie du paradoxe, de J.-M. Chotteau

D’après Le Paradoxe sur le comédien de Diderot
Une Coproduction de La Virgule

Qu’il soit joué à domicile, dans un théâtre, un amphithéâtre, ou un lycée, le
spectacle nécessite peu d’aménagement. Il faudra simplement veiller à installer
le nombre de chaises suffisant pour le public, ainsi qu’un espace minimum pour
la circulation des comédiens autour du bureau du conférencier.

Durée de la rencontre : 1h55

Durée du spectacle : 55 minutes.
Débat-rencontre avec les comédiens : 60 minutes.

Les comédiens arrivent environ une heure avant la représentation, ils sont
accueillis par une personne de la structure. Ils installent le décor constitué d’une
table, une chaise, un tableau (qui sont de préférence mis à disposition par la
structure et correspondent au style d’une conférence universitaire - NB : la table
est un espace de jeu, très solide et stable, elle doit pouvoir supporter le poids
d’un comédien), et un projecteur de diapositives (amené par la compagnie).

Public :

En milieu universitaire ou dans des théâtres, devant un public d’enseignants ou
à domicile, devant une assemblée d’au moins 20 personnes.

Espace « scénique » nécessaire :

De préférence, une salle de classe qui puisse être occultée mais qui ne
nécessite pas d’aménagement particulier, hormis la mise à disposition d’une
prise de courant et d’une estrade si nécessaire. Vérifier que le plafond soit
suffisamment haut, et si possible prévoir la possibilité d’une entrée par le fond
de la salle.

Une salle, voisine ou à proximité du lieu du spectacle, qui permette aux
comédiens de se préparer.

Contact Technique Sébastien MEERPOEL
Tel: 03 20 27 13 63 / Fax: 03 20 27 13 64 / s.meerpoel@lavirgule.com



 Revue de presse

 « La Comédie du Paradoxe propose une réflexion sur le personnage de
Théâtre autour d’un duel comique et passionné.(…) des rires éclatent à chaque
tirade. Captivés par la présence des comédiens sur scène, le public ne cessent
pas d’applaudir. (…) Un tableau vivant de l’art dramatique. (…) Une pièce
piquante. A.D.S., Nord-Eclair

 « Cette indiscutable réussite résulte autant du travail d’écriture de Jean-Marc
Chotteau, la précision et la limpidité mêmes, que du jeu plaisamment contrasté
des deux comédiens… Cela fouette l’esprit au plus vif ! » J.-M.S., La Voix du
Nord

« Un mélange des genres astucieux et efficace que le public semblait beaucoup
apprécier. » E.D., La Voix du Nord

 « Jean-Marc Chotteau a lu Diderot, a retenu son paradoxe, et il a écrit
superbement un divertissement où deux acteurs vont successivement au bout
de leur logique parfaitement contradictoire pour se rejoindre quelque part à la
fin, mais on ne dira pas où. Comme dans les suspense. » J.L., Nord Eclair

« Un face à face comique et intelligent sur le métier de comédien » D.M., Sud
Ouest

 « Jean-Marc Chotteau a écrit de superbes rôles pour comédiens confirmés.»
Groupe France Mutuelle

« Jean-Marc Chotteau est l’un des metteurs en scène qui a participé à la
nouvelle ébullition scénique des textes de Diderot. » G.C. Le Magazine
Littéraire

« Une comédie bien enlevée qui, pendant une petite heure, a conduit le public
de l’hystérie bouffonne à l’émotion partagée à travers ce jeu « alternatif » entre
les comédiens complices.(…) Un cri d’amour envers le théâtre. » M.B. La Voix
du Nord



Le Centre Transfrontalier de Création Théâtrale est né en 1999 de la
volonté de deux équipes culturelles situées de chaque côté de la frontière
franco-belge (la Compagnie Jean-Marc Chotteau, à Tourcoing, et le Centre
Culturel Mouscronnois). Elles  rassemblent une partie de leurs moyens, de
leurs compétences, et de leurs personnels, afin de créer, à l’heure de l’Europe,
une structure commune répondant à leur ambition de proposer sur le versant
Nord et Transfrontalier de la Grande Métropole lilloise une politique de création
théâtrale de qualité s’ouvrant à de nouveaux publics.

Les deux équipes, désormais sous le même nom de La Virgule et sous la
direction artistique de Jean-Marc Chotteau, œuvrent à coproduire la création ou
la reprise de spectacles aussi divers que La Comédie du paradoxe, Petites
Misères de la Vie Conjugale, Le Misanthrope, L’Esthétocrate, La Vie à un fil,
Prises de becs, Eloge de la paresse, L’Endroit du Théâtre, et le diptyque
« TEXTO » avec deux créations dans le cadre de « Lille 2004 », Le Bain des
pinsons et Jouer comme nous. En même temps, La Virgule propose une
politique commune d’accueil de spectacles français et belges, et s’enrichit de la
confrontation des pratiques et des esthétiques. Enfin, La Virgule entreprend une
multitude d’actions dites « de sensibilisation », en s’efforçant de susciter par
ses ateliers, ses spectacles d’intervention, ses animations, d’authentiques
vocations de... spectateurs.

Aujourd’hui, d’autres villes comme Comines – Belgique et Wattrelos
rejoignent La Virgule avec l’ambition de participer -sans frontière- au
développement d’un Théâtre populaire, artistiquement exigeant, à l’échelle
d’une grande Métropole européenne.

La Virgule Centre Transfrontalier de Création Théâtrale, est le fruit de la collaboration entre la
Cie Jean-Marc Chotteau, et le Centre Culturel Mouscronnois. La Cie Chotteau est
subventionnée par le Ministère de la Culture, le Conseil régional Nord-Pas-de-Calais, le Conseil
Général du Nord et la Ville de Tourcoing. Le Centre Culturel Mouscronnois est subsidié par le
Ministère de la Culture de la Communauté Wallonie-Bruxelles, la Ville de Mouscron, la Province
de Hainaut. La Virgule est soutenue par l’Intercommunale d’Etude et de Gestion et par  l’Union
Européenne via le programme Interreg III France-Wallonie-Flandre.


